Bach auprès de son maître
Avec «Bach rencontre Buxtehude», le réalisateur genevois Daniel Künzi raconte la filiation entre ces deux génies du contrepoint.

D’Arnstadt à Lübeck, 400 kilomètres parcourus à pied, au crépuscule de l’automne. Bach a 20 ans lorsqu’il décide en 1705 de partir à la rencontre de Dietrich Buxtehude, d’un demi-siècle son aîné. Un hiver d’échange et d’émulation, dont les deux compositeurs garderont des influences mutuelles et profondes. Le cinéaste Daniel Künzi en a tracé avec simplicité les lignes de force dans son documentaire Bach rencontre Buxtehude. A voir, et surtout à écouter, ces jours au Cinéma Bio de Carouge.
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Plutôt qu’un film, il s’agit d’avantage d’une captation musicale, augmentée de repères historiques et esthétiques. L’actrice suisse Marthe Keller prête son français teinté d’inflexions germaniques aux Mémoires d’Anna Margareta, la fille de Buxtehude. Elle dit les appétits artistiques du jeune Jean-Sébastien: alors qu’il n’a demandé qu’un mois de congé au consistoire de son église, Bach s’absente quatre fois plus longtemps. A son retour à Arnstadt, il improvise très longuement à l’orgue pendant les offices, parsème ses interventions d’harmonies étranges.

Si les paroissiens ne le reconnaissent plus, c’est qu’il a su puiser chez Buxtehude le semis d’idées nouvelles qui croîtront tout au long de sa carrière. Et c’est bien là l’intérêt du film, traversé de part en part d’exemples musicaux. Le pianiste luxembourgeois Francesco Tristano Schlimé, lauréat en 2004 du Concours d’Orléans et actif tant dans la musique contemporaine que dans le répertoire baroque, fait preuve d’une belle inventivité malgré un léger manque de poigne sonore (on regrettera également dans ces scènes le côté très kitsch de l’arrière-fond à l’effigie du cosmos).
Une musique universelle

Le choix du piano moderne plutôt que d’un instrument à clavier d’époque, orgue ou clavecin, a le mérite de replacer cette musique dans son intemporelle universalité – et tant pis pour les quelques écueils stylistiques qui émaillent la belle sélection d’œuvres de Buxtehude. En particulier ces Variations «La Capricciosa», dont Bach se souviendra 35 ans plus tard lorsqu’il échafaudera 32 autres variations, les «Goldberg», peut-être son corpus le plus célèbre. 
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